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AVIS OFFICIE!-.

Aujourd'hui, Jeudi , â nM(li il 
sci a piwcd ', eu l'église de la Ma- 
triz, â la bénédiction du Drapeau 
de la Légion Franea’isp. Les pa

rrains sont >v L. M. le Président de 
la République. 2,t Madame BcPnar- 
dina de Rivera, qui, s’unissant de 
eoeui â M. le colonel Thiébàut- in- 
'vitent et prient toutes leurs connais 
■sanies de daigner corrcourir â cette 
glorieuse soleiïuihé.

l6Rr>R‘: DU JOUR.

Camarades :
Demain. 25 de mtri. est 4e jour 

'que j'ai choisi pour bénir noire 
■drapeau, i rematn est Tanniversàh e 
ale l'époque la plus glorieuse pour i 
notre paÿs thidoplidn. qu ihdTclcn- 
■ne aussi un annicersuiic sqmpathi ; 
que 'entre le peuplé. Oriental et 
nous, français. Demain-, mes bravet
•   --.....■^----i-r;, —  —-—;.. -as—

^.'O^WDTfo

LA MARSEILLAISE.
Le pAètc 'est ïeinblaWe à l’échô qui répété 
Les sons que. dans les airs laite des vents‘lui jeV^e; 
Son -âme est une cloclre, ou dé sa forte main 
Le temps ffr.ippe les coups de sût» marteau d’airain. 
Ainsi, quand de Rouget l'âme républicaine 
Comprit que des tyrans la chiite était procha né ; 
'Qu’un vaste élan pon'rrhit, dans notre beau pays, 
Balayer l’Etranger de ses champs envahis ;
Soldat et citoyen, de sa verve guerrière 
Il sentit s'allumer l'ardeur sublime et fière, 
Et,'semblable a Pallas, fille de Jupiter 
Sortant de son cerveau sous ses armes de feY, 
La Marseillaise, écloÿe â i’. d leur de la poudre, 
D'un front prédestiné jaillit comme la foudre.

uiâssras'tra '^ tHur-aa:? i

camarades. S. Tl. le président de la 
république el là noble épouse de 
/■illustre. général Ulcéra seront les 
parraine du drapeau qui doit nous 
c induite à 11 ‘victoire
ïl demain donc, camarades, la 

bénédiction, aura Heu a midi.
lie Colonel de lu Légion [des Volontaires 

■Fratteais.
'T HIER VU T.

LE CHEF PJL1TIQUE FF DE POLICE
de ce département.

Pour cé Cirer l’anniversaire di 25 mA 1810 
et qûriq'ie cet eïète .-oit nj mrué", comme t >u- 
Vs les :r t es le es pà'Tiotiqutes-, ju qu’à ce 
qu’oit f>' H o les cé ébrer en mè no temps que 
le tijsinph 1 <le a Rép 'bli pic sur les envahi - 
setrs, ortl mie avec fasscntimeift du pouvoir 
< xé m"! f :

L imiter, c’est encore avoi? beaucoup osé.

Il ne m’appartient pas de blâmer votre audace;
Dans les beau.; noms d’ici voire nôté s’est fait place' 
Vous avez, dans l'esprit de tous homme de bien, 
L'âme d’tîn vrai poète él dun bon citoy'éfi.
Etranger ank secrets dé la langue Française, 
Mais pteifi des sôtiVeïÜrs dt r.’ôûe MarteiHaîsey .

Art. ]. Los 2i. 25 el 26 mai, les halrtan's 
de ('dite ville, o‘f!» ont <le (Iràpmii x les faç - 
de< <le |<ns maisons, 'ét tes illumiucio..t à 
la litl t.

Art. 2. Que le présent décrètent pnb'ié.
Mômcvidçu, 23 mai 1613.

Ambcs LAMAS.

SITUATION ACTUELLE DE LA POPULATION 
FRANÇAISE OÙ MONTEVIDEO.

Comme nous sacrifions notre amour-prôpr’e 
a l'intérêt de ions l< s !• rançais résidant a Mon
tevideo nous f ngageons nos lecteurs à parcou
rir avec conscfcnce les lignes suivantes, que les 
•graves préoccupations dû four pourraient leur 
faire négliger. Nous les écrivons avec une con
viction sérieuse.

Le partisan déserteur de la Neutralité armée, 
rinsulteur public des Français qui savent se 
défendre, l'homme qu’Oribe doit porter dans 
non cœur, puisqu’il a .lait tout ce qui était en

Quand la Frhnce, plus tard, sans orgueil, sans effroi, 
Humilia l’Eprop»», bô déposa-son Roi, 
Des talents reconnus se levèrent encore

J’mir exalter eu vers le drapeau tricolore ;
Mais ces hommes puis ants essayèrent en vain
I^égaFër la vigueur du chaut républicain ;
Lêïir talent se brisa’, comme un cristal fragile, 
Contre l'eternité de cette œuvre virile ;
Et l’écho passager de leur nom aboli
^ ombe, en s’affaiblissant, ad* gouffres dé l'oublié

C’est que la Marseillaise est àfi vaste poème, 
ImmoVtei et complet, universel, suprême ;
C’est le tocsïïi vengeur qui Wnne sur les Rôi's ;
La Liberté qui veille a la garde des lôis , 
La brusque loyauté de 1103 graves ancêtres 
Souffletant l'infime, et flétrissant les traîtres;
(''est le brüit des tambôiirs*; c’est le cri de à clairons;
C\M le YôWem'ènt sourd deS pièces de canons ;

PRIX 
de

L’ABONNEMENT 

à piastres par niais.

hii poi'ir Mous‘désorganiser aü moment du dan
ger, le correspondant véridique de M. de Lur- 
de, le représentant dé la population française dê 
la République Orientale, Vinépuisable provi
dence de Ceux qui n'é s’arment pas, M. Pichon 
enfin, puisqu’il faut l’appeler par son nom, va 
fuir bientôt comme une ombre gin de ce* bords 
hospitaliers (style d’opéra comique^, nous som
mes assez heureuX pour n’aVoir plus a le men
tionner que pour mémoire.

L’homme qui se complaisait dans les doux et 
longs loisirs dé Rro-Janiero, qui marqua son 
arrivée éh nou's affirmant qu'il acceptait le 
blocus de Rosas: qui, plus lard-, rejeta ce même 
blocus et siona l'acte de M. Pichon qui nous 
dénationalise tôut crûment; l'hommè (pii, au
jourd’hui encore, fait yisifèr les naVires fran
çais pour les empêcher de porter des armes â 
Maldôûado; qui souffre a son bord dés propos 
inconvenants dont nous avons signalé l’auteur,* 
M. Massieu de ClerVal, en «À mot. s’est placé 
dans une position telle, que notre silence à son 
égard peut passera bon droit pour de la géné
rosité. Nou's observerons toutefois tin silence 
commandé par le respect qu'on doit aux vieil
lard, nous l'Observerons parce que nous sOmm s 
persuadés qu’aucun acte hostile me nous fur-, 
ceia de le rompre.

L’h mine pOlit^ué, dopt la prévoyante Sa
gesse a proposé a Rosas, de conéert avec M. 
Mandéyille, la médiation officieuse de la Fran
ce et de l'Angletérr ■. dont la loyauté, s'indi
gnant contre un refus péremptoire, a lancé 
énergiquement l’intirn&tion du 16 décembre, 
après ha bataille 'de l’Arroyo-Grande, ce re
présentant probe et sévère, qui a su se préser
ver, autantqué sa position le lui a permis, dû 
contact immédiat dé Rosas-, M. le comte de 
Lurde, ministre plénipotentiaire dugouverne- 
ment français â Buénos-Ayres, vase convain
cre, par ses‘correspondances et par les jour
naux que sa Conduite a été approuvée par là 
presse parisienn’é, et qu’elles n'a blâmé que 
son inaction après ses belle» paroles. Ses actes 
futurs se ressentiront nécessairement de l’im- 
prus&ion produite sûr lui par ses documents)

C’est ufie nation inVéqfiant la victoire
Pour son saint d'abord-, ensuite pour sa gloire;
C’est la voix de la France, implorant à genoux
La Liberté, ce Dieu qu'é fions adorons tous 1

Gravé dans toûs nos cœurs en profonds caractère, 
Ce graûd bymfie rappelle aux Français'qu’Ils sont frére^ 
C’est revant/dè simple, ou nos devoirs sacres 
Se lisent 'pour toujours en signes révérés ;
Lh chai te populaire, énergique et vivante, 
Qu’adoptera fôujours la foule intelligente 1 
C’est un llronie divin, dont le moule est bri$è ;
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et nous devons désormais'compter, sans aveu
glement toutefois, sùr sa vigueur'pdur l'avenir.

Un bruit se répand qûe l'interventiôn fran- 
- çaise et Anglaise a definitivenient lieu, qu une 

escadre combinée a du mettre a la voile dans 
ce but, dans les premiers jours de niai. Accep
tons cette nouvelle comme'Une justification 
de la conduite que nous avons observée; ac- 

• céptons la, comme une -preuve de l'intérêt 
qu‘out excité en Europe les destinées delà 
République Orientale. Mais ne voyons, dans 
ces rumeurs, qu'un-motil de plus pour activer 

" notre mouvement. M. Mandeville a trOp parlé 
d'intervention pour qu'il soit permis aujour
d'hui d'y croire avec une confiance illimitée. 
Si ces bruits étaient des spéculations, notre 
bonne-foi deviendrait de la bonhomie outrée.

Que l'extérieur ne nous préoccupe donc 
■ qu'eh sous-or Ire. Des faits plus spécialement 
■ importants pour nous, sollicitent, aüx portes 
- mêmes de cette capitale, l'attention de nos 

regards. Le général en chef des armées de la 
république, don Eructuoso Rivera, a sa ligne 
formée depuis Barros Biancos jusqu à las pun- 
tas de Cafiëlon. Le colonel Baez, après les 
succès obtenus contre Urquiza, l'a rendu en
tièrement inéapable de tenir la campagne,, 

4 et d'un jour à l'autre va renforcer, avec le, 
corps sous ses ordres, les troupes aguerries du 
général Rivera. Le colonel Silva est accouru 

• de las Minas avec les vaillants ptote teurs du 
département de Maldonado

Il est temps de pourvoir â toutes les éven
tualités, pour frapper un c >up définitif

Qu'on nous permette ici de parler avec 
franchise.

Volontaires de la Légion Française , M le 
ministre dé la guerre, après vous avoir passés 
en revue, a exprimé â notre colonel sa haute 
et pleine satisfaction. Vos manœuvres préci
ses l’ont étonné : il a- manifesté p mr vous- avec 
une brusque et précieuse franchise , sa recon
naissante sympathie. Aucun de vous ne l'ou
bliera : aucun de vous n’oubliera non plus d'as
sister avec une persévérance acharnée aux 
exercices a feu. Votre exemple entraînera 
ceux que les lo sirs du ménage ont retenus 
jusqu’ici; il donnera du zèle aux retardataires, 
il stimulera les négligents; il nous sauvera 
tous. Persévérance ! Energie ! Prompûtude J 

- et tout sera fini.
Mêlez, chers compatriotes , â vos glorieuses 

fatigues des plaisirs qui , en face du danger , 
sont toujours de saison. Entre/ joyeusement 
dans Ces salles qui, jeudi, vous ouvriront leu:s 
portes pour des frais français. La rétribution 
que vous paierez terminera comme par en
chantement notre hôpital. Vous ferez le bien

Vous avez transformé, poète oriental, 
Cet hymne universel en un hymne local. 
Votre œuvre, vous l’avez dédiée â vos frères; 
Elle-plaira,' monsieur, a tous nos Volontaires, 
Vous en faites hommage à leur élan V i iqueur : 

'- ïls vous conserveront la mémoire du ceur.
'■Adolphe DELACOUR.

FE BEAU DRAPEAU.

biewœ aTO»*!»
OFFRANDE DE FRATKtlNlTE A LA iEGION FA'NjAlSE.

Sur l’ail1 de la Marseillaise. j
CHOEUR.

•flux armes citoyens, y
- Formez vos bataillons, j,

| .Maniions, marchons !
,[ ■ Qitun sang impur

Abreuve nos sillons.

■ ■ peuple français, loin de la France,
- Soutient toujours'ce nom fameux,

en vous réjouissant ; le bonheur rend i’àme s* ' 
bonne !

Et vous enfin , Mesdames, vous â qui notis 
devons au Leni de tons, l’expression sentie 
d'une reconnaissance 'Vraie; vous dont les 
mairis dévouées ont noblement -frappé aux 
portes de nos Concitoyens ; vous, qui, loin d'ê
tre rebutées par les réponses dédaigneuses de 
quelques égoïstes, avez-su leur répondre'com- , 

'me ils le méritaient; continuez, nousvotts em- 
prions , de Suivre avét entrainement la pente 
oit votre cœur vous gtilde; allez au devant de 
ceux qui donnent. l'ange de labienfaisante vous 
contluira dans îles vojes sures. Ceux même 
dont vous solliciterez la générosité , vous re- 
•mercieront de l’avoir fait, et vous partagerez 
avec'eux le mérite réel de lc£ur acte patrioti
que. Ainsi vous asstîferéz au courage matheu- _ 
reüx des soins qn{il est en droit d’attend e, 
et vous donnerez lacharité pour couronne â 
un édifice . notre ouvrage , dont la base est le ' 
désintéressement. :

Le eoéur, Mesdames, est indulgent. Per
mettez-moi donc de Vous l'appeler, non com- ( 
me un conseil, mais comme une maxime, cet- 
te pensée d’un grand poète; r

„Les bonnes actions doivent avoir des'àile-." f
A. DeLAcour.

S JUSCRIPTION POUR L'HOPITAL
Français.

Un négociant consignataire a poussé le dé- ,■ 
vouement jusqu'il offrir un don fabuleux de 
6 vintins nous ben remercions cordialement, 
a i nom de tous nos Compatriotes-

Un autre négociant, M. G.. (nous le 
nommerons, s'il réclame), a lelusé de sous 
crire; ceci rappelle l'anecdote des OG pata- 1 
cons offerts par écrit de sa part-à kr Veuve 
Merpaux, et convertis plu^s Gard, malgré sa 
sOnatn e, ens5Ô piastres, qui ont été refusées 
et transformées'en ffG patacons versés a cette 
souscription par l'un de nos compatriotes, ! 
homme île cœuffet de parole

.Quoiqu'il en "suit, l'hôpital a 800 piastres 
en caisse. F

A. Delacopr.

AVIS DU POLIOS.
Par oixhe (I MMe'Thef politi

que; et île police, on prévient He pn- 
bhc qu'a dater <k cejottr. £2 mai, * 
les amendes qui seront imposées,- 
pour contravention au.r édits d„i

•Leve-toi, brandissant tifMance, l
Réduis en poudre un monstre affreux.

Race fidcle, autantiq'ie brave, ,
Défends les droits d'Un peuple ami,
Al<irt"aux tyrans. .I qu’â ce grand éri
Tombe a les pieds la horde esclave.

Choeur. ;

Ce beau Drapeiin,'présent dés belles,
Nous remplira de noble ardeur,
'Nous saurons, combattait potir elles, 
Le soutenir au champ d'honneur;

Aux trois couleurs de la '-Patrie
Mnrorts l;(-palme ou le trépas, 
Ce beau Drapeau ne se rend-pas ' !
Plutôt la mort que l’infamie ! ;

Chcéur. (

Tu dors, BRUTUS! et Tunis vengeance
Sont égorgés nos champions,
Noble sang .que le motiMl’e hütce
Cohtre la foudre, et tes calions ! ;

Aux fils de France point d'entraves'1 i
Us yFDgeront ce gang chéri ; j

pblice en vigueur ^ ne devront être 
payées que d'après Un reçu impri
mé qui énoncera la valeur, et sera 
signé par le soussigné, et le com
missaire respectif, et scellé du 
•sceau du département.

Moiit video, 22 mai 1843.
MENDEZ.

AVIS A MES COMPATRIOTES
Et aux défenseurs de la libellé.

A dater de ce jour, lorsque la lé* 
gion prendra les arrhes, il y aura 
un depot d'armes, de gibernes et de 
munitions-, au bureau de l’Etat 
Major pour Rous cetir qui, n-a- 
yant pas.pris les ai mes , voudraient 
concourir â la défense de la noble 
cause â laquelle nous nous souries 
dévoués pourprotéger nos vies, cel
les de nos familles, et conserver un 
bien être acquis avec ‘tant ilo.pei
nes et de -travaux.

■■Le catoncl des Volontaires Français , 
THIEBAUT.

•ORDRE DU JOUR

' Camarades,

Les succès du vaillant général Rivera ont dû faire 
tressaillir de joie tous tes braves de la légion dés volon
taires, Confine aussi de ‘tous'ceux dont les sympathies 
nous sont acquises.

Une forte ennemie qui venait'au secours ’d'Oribe a été 
bhtiue et poursuiviependant 40 lieues par le brave colo
nel llaez, le général Rivera a passé la rivière de Santa- 
Lucie à Tala malgré les forces ennemies qui voulaient 
lui disputer ce passage; rien n apirlüi résister; il a écra
sé cette horde d’assassins, traversé les ligues d'Onbe et 
se trouve a 6 liedes de Montevideo.

Ces succès doivent nous enorgueillir, puisque nous 
défeidons I» même cause, et ‘vous convaincre ''combien 
sont faux les bruits mensongers que l'on cherche â ré
pandre parmi vous. Le temps ti’est plus ou nous devons 
encore souffrir tes perfides mensonges parmi ‘nous, nous 
avons assez donné de preuves de notre modération pour 
être eh'droit d’exiger de ces misérablesda cessation rie 
ces provocations criminelles. Je vvils ordonne donc de 
me faire ‘connaître tous ceux-qdi chercheraient à vous 
induire en erreur et à trahir le serment que vous m’avez 
fait de vaincre ou mourir sous notre drapeau. Noirs

A leur tonnerre ont tressailli 
Les'égorgeurs, et les esclaves.

Choeur.

Royaume, Eirpire et République, 
•Gloires d'Atgil, Friedland, Luçoii, 
Enflammant notre ardeur civique, 
Tout'réun'i ce pavillon,

Si tant de droits sont équivoques, 
Nous méprisons nos détracteurs, 
Ce beau Drapeau annonce aux cœurs 
L'embleme heureux des trois époques.

Choeur;

Lorsque vengèbrs de tant de crirtfes 
INous rentrerons brillants d’honneurs;
Au milieu de tibs chants sublimes 
Résonneront de tristes pleurs.

Héros sans vie, â la misère 
Un peuple accourt, dormez en paix !
De l'orpheline d'e n français 
Tout Oriental devient le père ! ! !

Choeur;
Par F. .1. F. Oriental.
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donnerons ainsi une leçon â tous ces lâches qui conspi
rent dans l'ombre, ét voudraient nous anéantir avant 
d’avoir accompli notre væu et nos promesses.

Notre modération a été mal comprise; prouvons à ces 
séides que ce qe fut ni la crainte ni le bon droit qui 
nous manquait, que nous les méprisions comité noüs les 
méprisons encore; mais qu'il est un terme â tout, et que 
ce terme-est arrivé !

Nous devons veiller à l’honneur de la légion; aidez- 
>aoi donc, et vous verrez que, si j'ai pu être indulgent el 
bon, je saurai être aussi sévère et inflexible, surtout en
vers les traîtres.

Le colonel de la légion française,

THIEBALT.

Le Rédacteur du Patriote Français est autorisé phr 
M. Banon â déclarer que M. Lascazes a pris l’engage
ment pqsitif de participer, comme ses confrères les Phar
maciens Français, â une œuvre d’humanité ; que seule
ment, pour des motifs â loi cdnods, il s'est réservé l'ano
nyme.

M. le chdf 3‘Ètat-Major de la Légion Française nous 
certifie que presqtie toutes les wdonutiices adressée» â 
M Liscazes ont été renvoyées ; et qnê les instruments 
délivrés par M. Lascazes sont tout bonnement un ban- 
Mage simple et une sonde en gomme élastique.

51. Lascazes fait sonner bien habtle mot de coteries ; 
lions laissons a sa consçience le Hoin de lui repondre, 
il ferait bien dorénavant de lire, avant que d'apposer sa 
signature. La Cotti mission de santé ti'a Spéculé hi'sur 
l i publicité ni sur la reconnaissance publique ; elfe a 

■‘fait son devoir; elle ne s'eu écartera jamais.
A. DELACOÙR.

'A M. k'féHaêteur du patriote-, 
Montevideo le 24 mai.

’MAnMeitr,
L’auteur de la lettre du 18 adressée à M. Lascazes 

’pe |'a pas «igiié'r personnellement, persuadé que les 
termes dans lesquel»‘elle était conçue 'b 'avaient lien 

• rrrncohveiia'nt er qu'nnŸiin membre de la cottimission 
do santé n’Iïésilerait an'brsoiii û éb prendre sa part 

' de rmqmiisabilité. Maintenant que me» paroles ont été 
mal interprétées, permettéz-moi de les avouer par la 

"Voie de vo;re journal, afin de ne laisser a-persaKne l’oc
casion d'offenser gratuitement une société dont les in. 

'tentions sont essentiellement loua,bleu, pui-qn’elie n'a 
pour ulijfet qué de venir en'aide â ’cénx dè-tios’cninpa.

•trilitei qui pourraient dèvetiir Victimes tie leur dc- 
' vonenieilt.

■Laissant a M. Binon le imin de faire saèbir jusqu’à 
‘■qüiriWftt il a 'été aïkiihsé par M. Lascazes â faire 
“des offres publiques en son nom ,'je'répondrai ‘seule- 
m*nt 'qoe pour timt paît je n’ai pris envers qui que ce 

' soit d’autre engagement que celui, «itéré pour moi, de 
délivrer'surwdunnance, de; médicaments atout indi
vidu dans le b-soin, sans’égard d’ailleurs “a la bannière 
sous laquelle il se trouve engagé.

•Je veb'x bieiccroire, puisqu’il l’affirme, que M. Ij«- 
eaVesn'ett soft-pouvoir we ttentddne d'ordonnances re- 
véthda dn sceau de l’Etnt-Major'«éc«féev à ses dè. 
jieWS; mmi assertion'pourra donc tout au plus étra 
taxée d'im-xaete. car le nombre prouve assez que j'é. 
tais p m éioig ic de la vérité. Quant â mes intentions , . 
j- répète qu'elfes n'ont été nullement d'offenser notre 
honorable confrère, et bien moins encore de I obliger 
à partttgér nos dépenses ou nos fravailX. J'ai dru le 
moinénï >600, non pas de I qiterroger sûr sa cmiiKiite 
â tenir, tontine fl l’a supposé nu comme on Th pensé ' 
pour lui, mais Lien sur des dispositions'qu'il impor
tait à la commission rie connaître. '

Je me réjouis de pins de lui -avoir fourni l'occasion 
île mettre an jour des opinions politiques sur lesquel
les pétuonné ne conservait de donte, et qui peuvent du 
teste paraître entièrement étrangères à la question. '

Recevez, Monsieur, mes salutations empressées. 
Prospett J ACQUET.

FRANCE.
ii—

( Paris 10 «?c mars. ) 

( Suite et fin,)

Que répond e, en eff -t, â moins que-, par un 
vie ce» ttans d’andace familiers à M Guizot et 
déguisés sous les pomnes du largtge, tout en 
tepré entant la çêro'ution de j'imvl comme un

enfant faible et tiu qui a eu bcsom pour vivre 
dU'fnprunter la frfee propre â la dyn t tic tt les 
secours de la polifiqfi 'dominant -, on esc; mo 
t', au profit <de côte mfsë able^p 1 tique, la i 
fondation du royaume be'ge et t’étab Renient 
de la lincrfd en Espagne, résu tnts presque I 
soudains de notre gè séreuse rév lut'iop. Non, ■ 
le système qui s’- yju -, qui s’affiche à présent 
et qui a trouvera digne persomiifi -atiefn dans ‘ 
M.'Guizot, n’a point Créé ces résultats. I les 
Oit certainement lais-té péri , si, dans le^pre- 
mières annéès, la volonté natmialcj encore 
prépondérant^ u’aVait deux f us jeté un défi 
aux fndbarqtfés absolus de PE -tope, d éposé' 
â détruire ce ^ue la révolution avait f n é. ' 
Jl.es fruits <lü fÿstéme, depuis qu’il a prévalu, 
■c’est l’abandon d’At cène, c’est la mutilation 
du territoire belge, t\sl la perte de m tre in
fluence eh E-p gfi ’, ce sont 1r s avanies re- 
ctieilies coups suf coqs dans I’ flaire d’Orient, 
c’est une stibo'dinïtion hum.liante îles inté ét» 
français atiï inCé éts britanniques tenant lieu 
de toutes nos aH anccsq et, par un - co tèh- 
• ion presque nécessaira, c’est, à l’.ntérieur, 
l’avilissrment de t’adnrinistia'ioti, la cotrup 
tion po itique, la v olatn n dé plasicu's des 
garanties q re la élnrtc de 1830 avait voulu à 
jamais consacrer.

Croit-oir xpEce soit pa'r dus bîenf rts de 
cette nature qu’au gouvernement no ivean 
parvient à s alforrfrir? Ch-que fois qui c<tte 
qU -st O । e-t posée dans le parlement, les faux 
conservait ûrs ne manquent pas de répondre à 
grands cois-: 'Le gouvernement est fondé il est 
affermi,’'—khi messieurs, n’en a--on pas dit 
autant, vour-ni'éiprs peut-être, et avec autan - 
de vraisemblance), èl s t om ou quatse gouver- 
nenien- qui ont p ;écédé celui ci? Votre appui 
et vos solennelles dé TarnEOus onï-i's erftpèché 
qu’ils ne fussent fur à tour culbuté* l’un su ■ 
foutre? Nous «ou laitons, no is, sincèrement 
une tni'illAi e fortune an gi uve nement actue' 
d i noue pays-; n ms croyons f rteme -t que la 
France, lasse de révolutions, est résolue a le 
conserver-; qu'elle le défendrait s’il était me- 
n tcé, comme elle l’a <lt,â dêf ml r> qfte srs 
ennemis, enfin, L'auront point la force de 
l’abattre. Lui seul pourrait se perdre, nia:s il 
le poûfoiitf et nous sommés forcés de dire 
avec un sentiment de dou eur que les hommes 
sensés comprendront; car ils 11 partagent, 
qu’il •'si en déclin, comme frappe déjà de sté
rilité et d’atonie.

Ge ii’est point à son origine que nous i npu- 
tons, non-, cette fobe é. Lés légi j nistès 
et M. G iizot, p >r un accord dont nous som
mes peu 'stirpus, affi ment également que la 
révolution de ju det a para'ysé tous les mou
vement dé la France, qu’elle est sortie des 
m lins du penp'e et do son t ipmphe, contint 
un enfant ÿm^fc et ntt, pour tomber aussitôt-, sui
vant les premiers; dans uflê détrépitude pré- 
mattirée, mai s inévitable ; pour grandir gfo. 
rteuséjnent, suivant le secon I, jusqu’aux pim 
portions ou ôlfo atteint aujourd’hui. Mentum- 
gn intéressé des U nix parts-, La révolution de 
j'iill t, â sou ap^ ,ri । m, é ait si grande et si 
respectée^ q leie gouvernement qu’elle a sus
cité doit encore s cé te origine, mafo é ses 
torts, ma gçe ses fuites, une pu ssancc dont il 
ne se doute p is-- Ce qui le co nprorHét, ce qui 
le rabaisse et foff ublit, c’est pré isé nent ce te 
politique dont le ministère a l'imp udence d : 
se g or fier et que l’opposiliOn cons itmiurmelle 
s’nonore d’avoir t.iü;ours combattue. Atiss1, 
étrangers aux intrigues, formes cont e les sug
gestions hostiles de fosprit d ■ parti, ind fierons 
à toutes les évolutions que pourrorr faire cer
tains hommei dans Un sens ou dans foutre, 
confions dan- l’imel ig'nce et la foyan é de 
ccuk qui ollt un "éprit vraiment süpérçu et

qui aiment'eur paya, nous défendions le gou
vernement de juillet en repoussai t avec éner- 
gie le système dans lequel on prétend l’imim - 
bil sar. Oai,tlfaut q te ce système tombe! Cette 
parole avait déjà retenti en Frafi e avant que 
M. de Lamartine i\u' pronon éu â la Liban'i 
mais depuis ce jour-, il n’est pas Hu cnmon du 
royaume, jl tfo st pas line do nos vilcsoûclfo 
tfortt ouvé des milliers d'échos!

{Site le.)
— ■ ■ m^ ■■ r.

LÉ DÉSASTRE DE LA GUADELOUPE

(Suite).

PardônneZ-mni, mon ami, la sécheresse dé çétfè ifè 
criptioh féographique; »De était nécessaire, afin de vous 
faire bieh comprendre toute l'étendue du désastre qui â 
passé sur nous. Cette île si riche, si belle, si ‘bien cmi- 
“ronnée dè verdure, si bien dorée par '|e Soleil, n’offr» 
■plus a l’heure o'^ je voû, écris qétîhorrible image d’uh 
sol nu et dérapé. C’est te S février, â 10 heures 27 mai 
nùtes, lè ciel étant pur, le thermomètre ne marquant que 
â2 degrés, qu’a éclat* subitement l’affreuse catastrophe 
dont j’ai â Vbu» entretenir. La plume et lç piliceîiu même 
seraient inhabiles à retracer les «cènes d’horrpur et de 
désolation dont je viens d'être témoin. Lisez-iMi donc, 
mon ami, avec le cœur et l'imagiuation, «t comme moi 
rots fré,mirez et vous pleurerez.

A miïn arrivée â le Basse-Terre, j'avais été prendre 
gite chez un bon et exceltént aflii ; ("habitais avec lui 
et M. Raynaud, greffier en chef du tribunal âè premiè
re instance, un* charmante fnaisoh, construite Sur une 
colline au dessus lie la Ville. Devant nonS la cité, bâtie 
en nrtiphi-ttféâfr*, les rades, lef navires a'l'ancre, un fee- 
rizon immense èt san* bornés ; derrière nous la ^où- 
frîère, Ve dressant haute et Hère, jetant £ droite %tiâ 
gâuche Ses deux bras de granit jusqu'à lit mer, UuçnMt x 
Jusqu'au ciel son large panache de foipée. Lâ tout est 
grand, toilt est beau, tout est appelé â yirreq aussi file 
sentaip-je moins triste, moins préoccupé des fègrets que 
j'avais emportés de France. Tout à coup, c’était â h fin 
du déjeuuer, nous .causions de no» joies et de nos espé
rances, lorsqu’un Sônrd roulement se fit entendit; dans 
une galerie voisine ; nous prêtâmes l'oreille âvec stupé- 
factior. : le brüit s’étendait de pltts çn plu»; lès meu
bles craquaient, les porcelaines se heâhtaient:; les mûrs, 
soulevés par une force inconnue, semblaiertt s'agiter et 
se moûvoir aiitoûr de nous ; la mort était soin nos pied--. 
Sut nos têtes, * nos côtés, partout ! Le tremblement de 
terre avait éôinthencé '!.-..-, Quel mutilent !..,, Com
ment 'peindre ce qui se passait en nous et hors de Mus’,... 
Le tintement lugubre des clttches ébranlées par tè se
cousse, et qui semblaient sonder d'elles-Mêines les funé
railles de toute une ville â seûoux devant la nlain invisi
ble qui la frappait'...-.. Lés femmes, les enfaiis, Ici 
homnies se précipitant hors des maisons, tous se traînant 
sur le pâvé aVec des cris et des priâtes !...-. Et pendant 
ce temps, le» taaiSoas chancelant, îesloits se balançant 
en l’air, la terre émue jûsque dans ses plus profondes 
entraille'F, se Soulevant Ou s'abaisSAnt-, toujours prête * 
S'entr’oùVri'r ; les SecOuss'éS, tantôt vives et saccadées, 
tantôt lefites èt Sourdes, se nîoltipliaient, se t-âpprq- 
cliaientl. .»-. L’île entière était comnie un Vaisseau bat’- 
tû par les vagues !.. . .Seule, la Soufrière se tenait de
bout, semblant défier le désastre!.... Soudàip sa cîmé 
partagée se détache et roule avec fracas au milieu d’un 
finage de poussière èt de fumée. La tête de ce géant dé 
pierre vertait le tomber, et des îlots de lave et d’eaà 
bonillànte inond iiefit sort cadavre encore debout. Les 
falaises S’écroulaient alors, et pendant Un qüart-d’heure 
toutes les sOfirces s'arrêtèrent, les rivières tarirent,.,. 
Il y a, dans Un combat, la lotie de l'hommè contre l’hom
me ; dans tin incendie, darts un ôùragan, la lutte de 
l’homme contre les eléi'nens. foi, tien!., rien que l’im
puissance el l’immobilité d i d -sespOir !. . . -, Dieu sem
blait àvôir retiré ses foudres du ciel pour les pousselr 
sous terre!...* Force, courage, énergie, tout était inul 
Mie ; tout disparaissait. Le niaitre de lâ-haut s'etait 
chargé lui-même d’ouvrir une Vaste tombe aux corps, 
se résérvant d’appeler â lui l'es âmes !.-. -.. Que l’hom
me est faible, nion ami, ét que l'éternité est grande, iors- 
que subitement elle s’ouvre large et béante !..-.-. Là 
dernière heure de la Basse-Terre n’avait pourtant pa^ 
sonné.

Aii bout dé quelques minutes, car tout ici S’éVâft pâJ-. 
sé en quelques minutes, le bruit cessa, le sol Je raffermit 
et la pop ilauo.i iremülâilté se releva p >ur contemplât tA
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' compter ses malheurs. Mais déjàrétait accôûru au milieu 
d’elle, pour la soutenir .et la consoler, rhonîme â qui la 
France a confié sa destinée. A la première alarme, le 
contre-amiral Goûrbeyre,’sacrifiant â son devoir ses af
fections de f.»mille et le'soin de s-* propre sûreté, s’était 
précipité â travers les rue», qu’i! parcourait suivi de son 
'état major, au risque d’êtré écrasé par les débris. Son 

rcalme, son sang-froid, la précision des ordres ^u’il <hs- 
■ tri ouait ne contribuèrent pas peu âf maintenir l’ordre et

la tranquillité, si Nécessaires dans un pareil 'moment. 
De nombreuses patrouilles fhrent frises pu niôïivement, 
et ron"debarqua l’çquip<ag.e'*de la- goélette là Décidée. 
Le gouverneur', aptes avoir tout vu, tout examine par 
lui-msme, lotit prevu, se retira, et, sans^rendre une un- 

' tinte de repu§, ordonna dë seller'immédlatement'scn che
val, afin d’aller en'personne s'assurer de l’état ou se 
trouvaient déduites les autres parûtes de la colonie. 
“ Change^de vétemens, lui *dit-on, ranimez 'vos for- 

^Ce^-^NoA, noU; répondit-il, il y en a tant d’autistes 
* niaintenaht qui n’ont Ni pain ni vétemens!'* Belles paroles 

qu’il .est bon que la France connaisse et que la colonie 
saura apprécier. La foule, ainsi encouragée par l’exefr- 
ple Ne T amiral, sentit renaître en elle'ce vieux courage 
créold^prouvé biéh souvent, frais jamais lassé ; 011 dou- 
rut vérw le Cours. Cette partie de la Basse-Terre était 
celle,qui avait le plus souffert. La commission des’offi- 
ciôfs du génie s’y transporta; la maison du Cercle et 
plusieurs autres furent condamnées et dès factionnaires ; 
placés de.distance en distance afin de préserver le pu-, 
blic des darfgers de l’éboulement.

(La suite au prochain numéro.)
- - *---- ^—

Nouvelles diverses

Nom avons c» raison «lu'présumer qu’on exagérait 
. la portée du mouvement qui avait éclaté pu Hait'.

Les journfmx de Port-afi-Prince du 2 février nous 
• appieimefit le dénudaient dû êë mouvement,"à la .etc 
dufjuel s’était placéle chef «le bataillon Riviéie-Hé- 
rard. La tentative a en lieu, comme ou sait, «tans l’e 
district des Cayj<,bù commande le général de divi- 
sion Borgella, Les troupes « t les gardes nationales «le 
ce district eide celui d’Aquin Ont marché résolument 
contre les révoltés, qui se s«fht erifuis dans lés b us. 
Le président a investi le général Borgalla «l’un pou
voir «HctaforHl dans le dépaiteihent du Sud ; les cour 
mandons de tous les districts cifmpris dans ce départe
ment devient nlféir au général' Borgeila dans tout ce 
qa’d leur ordonnera pour le rétablissement de là Iran 
qinlité. Les éh fs du'mOuvement insurrectionnel sont 
déclarés traîtres â la patrie; amnistie pl-imi'et emij^ . 
.e est «illéite A ceux «pu n’ont été «pi’enttaiués et qui 

' feront une prompte Soumission au gouvernement. 
' On espéièfjue les chefs seront abandonnés par le petit 

nombre d’hommes «pu lés a suivis «tans leôf retraite ou 
plutôt dans leur ftfile. Le retour complet de Fui di e

- ne pai aiCUonc ptfà devoir se faire attendre.
(JJotïimirceJ)

—'On parlaiLbeRucoup aujourd’hui de i’Spparitibn 
d'une comète qrft aurait efë npetgmr'hier dans h sdi- 
réc. Unjouilial a meme'avenlurr. é cette occasion, 
des détails qiii sont au moins êxagérés. Voici ce 
«|ue nous (couvons affirmer ; Il est vrai «jue les mem
bres de rob^rvatoire ont remarqué, hier au soir, au 
delà de l'atmosphère, un I ng sillage «|u’i|s ont jugé 
ne pouvoir cire que la queue d’une coimt-, mais safis 
pouvoit-déterminer envoie si elle vient ou si elle se 
retnç, carie noyau même «lu météore n’érait pas lisi
ble. La queue était fort longue, étroite et un j eu re
courbée. * Elle passait de la constellation des Bo ssons 
dans celle de l’Eridin et elle se terminait dans la cous, 
fellation fin Lièvre. Les favans du bureau des Loi. 
gitùdes chercheront ee 5'ir a saisir, s’il est possible, 
l’apparition et la marche de l’asti'c errant, mal» on «Lu 
te que le noyau en soit plus visible aujourd'hui 
qu’hier.

— Pat jngelhent du tribunal correctionnel de Pa. 
yourte, en date du lit janvier. Louis Guillaume Fré- 
mout, capitaine au long couts, né a Quillebœuf, et le 
nommé Jean Ehçibe, de Laccairy, « anton de Tar- 
dets, nul été condamnés â mi'an et mi jour d’empri- 

psonnement, pour avoir usé de de màhamvres framlu- 
l-uses damTle but je 8e procurer des passagers pour 
■Mtffitevideo.

(C’cm «terre.)

avis^ivhrs.

SAISON DU JARDIN.

A l’otcassion de la bénédiction de bot're 
Drnpea", un bal aura lieu Jeudi piochant, 25 
Ma«, direz MM. Galéy et Gorlfi. Nos compa
triotes saisirons avec"empterSt ment et (te cc- 
casiôn de manifester, â la veille d’une bataill ■, 
cette gaûe'fraiigaisfc qui rit en face du I i>. 
iNL s ennemis comprendront qu’il n’y a jamais / 
eu dans nA coursque de la joie et de l’êspé 
rance, et que nous méprisons trop leurs menson 
ges pour1 nous en préoccuper.

A Jeudi donc, réunion complète ;’et pélu 
diAis par lu plaisir â la contpiè e de la civili 
ration.

Le bal sera dirigé par M. Bourgôin, lieüte 
nant adjoint à l'rdat Major.

' Prix dLntiée, demi-patacoti.

JeudPprochain , 55 mdi , un bal aura lieu 
chez M. Letrillâhl, Capitaine d'artillerie; Café 
dç l'Uruguay. Les fent'é'es sont d la générosi
té des personnes «qui vomiront? participer à 
une œuvré toute philantropique , vu que la 
recette sera versée a la caisse de l'hôpital de 
la Légion Française, le bal commencera a G 
heires du soir.
— _________^_____i——s.

•LEGION DES VOLONTAIRES FRANÇAIS.

Le capitaine de la 3e compagnie 
du 4e bataillon-fait savoir â toutes 
les personnes inscrites dans sa com
pagnie, et qui n‘ont pas reçu leurs 
habillements, de vouloir bien passer 
chez M. Brunei, rue du Poitou 
(prés la Bouena Vista). ou il leur 
en sera délivré.

Le commandant deia compagnie.,
LATOUR.

V)n demandé une servante biDqite Française pour !» 
cuisine, ht le soin de ménage. bon tînt slîceptible à 1 
une butine cofiduUeA't â la confiahee. S'adresser 
tue Sb-LbAis/ii. 70.

AVIS.

Les Dambs FrangéVc». «pli *o «ont"occupées «lé la 
smi.Vi ipliOi pour llrï'pd «l.'Mésirerbient «pie, pour 
diminuer les fituiues aux qiielles « Iles sè vont gèné- 
reiisément soumises, une Miüscnptmn u domicile fut 
ouve'rte « liez l’uile d'elles.

C’est pour « é motif qn’utre souscription est oùvei te 
chez Mme. Viglezzi, Aie San Gabrieq u. 127 et 129.

AVIS.

On desirelrotivcr un fi ançais'quf voudrait se char
ger «le peileclionner deux enfants uti de la ans et l’au- 
tre de 10 dans l'ecriture et ai ithmctupie. S'adresser 
rue Saint Louis n. 57 ou rue Saint Jean i). 46, celui 
qui le «lésire n'a qu’a se présenter pour y faire les con
ditions. 'B.

—a-------- =----------- - -------------- •-— i^ ,,r-f ,

AMA DE LECHE.
Una Italiana desea un ntno para criar, la persona ' 

«pie la i e«esile para dicha ocupaeùm ocuira u| Cuar- 
tel de loS Italianos, cale de la Buena-Vista, ô en 
casa del Sr. Doneta eii donfle darén razon.

AVIS-
Maison Honoré G isjïann, platcro, rue Sah- : 

Gabriel, numér? 25, o'n afhee b vœux, urgent 
et cuivre.

HOPITAL FRANÇAIS.
On souscrit pour l’hôpital ÿdhçais chez M. 

Viglezzi, nie San-Gabriel, numéros 127 ot 129 
............  - - - ■ — ■ ^- - -- -,

AVIS.
On vient d’imprimer, à l’imprimerie dë la 

Charité, un ouvrage intitulé .-
INSTRUCTIONS D’IaFANTERIF, 

qui comprend celle des recrue?, le manuel des 
guides, et la tactique des éclaireurs; extraits 
de la dernière édition de Valence, avec 29 gra
vures lithographiées, qùi indiquent les signes 
tlu commandement avec l’épée ou la canne.

Il se vend â ladite imprimerie, et chez Do- 
menech ou chez Varela, place de la Matriz. 
' T" '• T • --------------- v

CHIEN PERDU.
Il a été perdu un petit chien, poil blanc èt 

noir, répondant au nom tic Moustache ;— Lu 
personne qui l'aürait trouvé est invi ée â le ra
mener nu bureau du Patriote. Elle recevra une 
récompense honnête.
■.....— .■—..--- - - ,..„,-,;. ■ _,._-.._..,_

AV 1S
Une souscription , pour Phôpital 

français, est ouverte chez IM. ht 
président de la commission de san
té, rue San Benito ( ancien consu
lat ), n 3 16.

AVIS IMPORTANT:
On demande des ouvrier", maçons et manoeuvres 

pour l’hôpital Français. S'adresser maison neuve «le 
D. Juan .Maria Ferez, à côté du marché. On désire 
qu’ils fassent partie des Volontaires Français. Ils se
ront exemptés de service, et leur ouvrage leur sera 
payé.

-............. - - .
VENTE.

On désirerait vendre â Buenos-Ayres l’établisse
ment de serrurerie et arm in crie rie MM- Richaud et 
Démet, sitiré me de la Fédération ('Plala), à 2 I clia- 
dres tic la place «le la 5 ictoilc.

S’adresser â M. Couturier an magasin «le meubles 
rue de los Pescaeore» eh litre du calé «lu Commerce, 

On vendrait'séparément l’attelier fie serrurerie avec 
ses dépendantes, ou bien les deux ensemble, 
——-------------------------------------- -------------------—a—

avis au Public.
IiJ. Frédéric, traiteur, rbe Saint-Louis n. 53, pré

vient les personor» qui v. nd ont bien Phonorer rie 
leur confiance rpi’il continu»- comme auparavant â 
prendre des pctisior-nanes en ville, et qu’il fera de Son 
mieux pour les c. r i e«'t«‘r.

Il a été perdu lé 6 mai un porte cigarres en paille 
contenait: ürte papelette et un certificat «l'exemption «le 
service a'u nom «le Thénard Gilbert Antoine. — La per
sonne ^ui l'a trouve est priée de lerèmettre au Bureau 
de journal : il aura une récompense, s'il l'exige.

AVIS A MM. LES OFFICIERS.
A l'armerie de Monet l'on Verni des sabres 

avec ceinturon â 6 patacons-

Btitaillon des Volontaires Français-
Le Bureau (l’Etat major du Ba" 

taillon est installé rue St. Charles 
maison Pernin â coté de la Police, 
en face le magasins du Pavillon 
Français.

- . — —— !■
Le Gerant Jh- Renaud.

Imprimerie Orienta1, dirigés par Jh Reynacp.




